Imprimée  par  son  .ordre.»  envoyée  aux  Sj 
DÉPARTEMENS  , E,T  A l’ArmÉE. 

Du  19  Août  I79Z,  l’an  IV®.  delà  liberté/ 


I.JORSQÜE  les  reprefcntans  du  peuple  » placés’  entre  une 
conjuration  puiffante  qui  vouloir  les  difperler  pour  enfévelir 
la  liberté  fous  les  cadavres  de  fes  défenfeurs,  Sc  le  vœu 
de  cent  nulle  citoyens  qui  demandoient  la  déchéance  du 
roi,  ont  cru  ne  devoir  céder , ni  au  zèle  trop  ardent  des 
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amis  de  la  liberté , ni  aux  menaces  de  fes  ennemis  ;lorfqae, 
fermes  au  milieu  des  plus  grands  orages , ils  ont  f oulu, 
bravant  tous  les  dangers  , fauver  la  patrie  & reflet  fideles 
i leurs  fermens , ils  prévoyoient  que  bientôt  une  lumrete 
terrible  éclaireroit  tous  les  complots,  & que  la  t tance 
entière  bénitoit  à-la-fois,  & leur  modération,  & leur  juflice. 

La  fulpenfion  du  roi  étoit  le  feul  moyen  de  mettre  au 
grand  jour  les  trabifons  d’une  cour  confpiratrice , qui  efpe- 
roit  couvrir  tous  fes  crimes  du  voile  de  l’mviolabilite 

conflitutionnelle  ; & ce  voile  eft  déchiré. 

Le  roi  s’oppofoit-il  par  un  aBe  formel  aux  entreprtfes 
contre  la  nation  , lotlqu’il  foudoyoit,  aux  dépens  du  peup.e, 
fes  anciens  gardes  réunis  à Coblensz  en  Corps  de  troupe , 
prenant  fur  une  terre  étrangère  le  titre  de  gardes  du  roi 
àe  France , & affichant  avec  infolence , & leur  zele  pour 
leur  roi , & leurs  projets  contre  leur  patrie  ? ^ 

S’oppofoit-il  par  un  aBe  jormdzw.  entreprifes  des  emi- 
gtans,  lorfqu’il  faifoit  placarder  des  affiches  en  leur  nom  , 
L îorfqu’il  penfionnoit  des  hommes  occupés  de  lui  préparer 
les  moyens  de  fuir  vers  les  frontières  ; ou  lorfque  dans  leur 

cortefpondance-fectète , fes  frères  l’invitotent  à continuer 
de  trompef  le  peuple  ? Enfin , s’oppofoit-il  par  un  acle  formel 
aux  entreprifes  faites  en  fon  nom  par  les  PuilTances  étran- 
gères , lorfqu’il  payoit  de  vils  écrivains  pour  avilir  les 
fffignàts , & anéantir,  en  les  difcrédi.ant , tous  nos  moyens^ 

îü’avoit-il  pas  rétraSé  Ife  ferment  de  maintenir  io  Con  - 

titution  , lorfqu’il  cherchoil  à raflembler  auprès  de  lui  la^ 
minorité  des  députés , à les  tendre  l’infltumeot  farvi.e  e 
fésprojets , & à ctéèr,  pour  détruite  la^Gcmftitntion^un  fim  e 
lacrc  dô  repréientation  nationale  . 
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N’avbit-il  pas  rétraOié  ce  ferment , lorfqu’il  cherchoit  à 
captiver  par  des  fignatures  fecrètes  , machinées  dans  des 
réunions  de  députations  particulières,  ce  vœu  que,  fuivant 
la  Conftitution  , les  repréfentans  du  peuple  ne  doivent 
émettre  que  dans  une  afîemblée  générale  & publique  ? 

^ N’avoit-il  pas  rétrafté  Ton  ferment , lorfqu’il  raffembloit 
dans  fon  palais  des  troupes  étrangères  , au  mépris  de  la 
Conftitution  ; lorfqu’il  s’affuroit  de  leur  obéilfance  par  une 
payé  additionnelle  & fécrète  j lorfqu’énfîn  de  perfides  in-* 
fînuations  les  forçoient  à violer  les  ordres  de  leut's-fo-uve- 
rains , triomphoienr  de  leur  répugnance  à veifer  le^fang 
français  ? 

N’étoit-ce  pas  encore  avoir  rétraéié  ce  ferment , que  de 
récompenfer'  les  officiers  qui  refufoient  d’accepter  des  pla- 
ces dans  l’armée  nationale , & promettoient  de  fervir  ' le 
roi  contre  la  nation  ? « 

Chargé  par  la  loi  du  maintien  de  la  tranquillité  publi» 
que , rempliflbit-il  fon  ferment,  lorfqu’il  payoit  fur  la  lifte 
civile,  des  folliculaires , des  libelliftes,  des  afficheurs,  char* 
gés  en  fon  nom  d’employer  les  plus  vils  moyens  de  la 
troubler  ? 

Ainfi  , dès  le  premier  moment  où  la  fufpenfion  du 
pouvoir  royal  a permis  de  fouiller  dans  ces  repaires  juL 
qu’alors  couverts  par.  fon  inviolabilité , ce  grand  aèie  de 
juftice  , autant  que  de  prudence  , a été  juftifié  par  les  ma-^ 
chinations  fecrètes  qu’il  a dévoilées  , comme  il  l’étoit  d’a- 
vance par  les  faits  publics  qui  l’avoîent  rendu  néeefî'aire. 

Falloit  il  donc  , par  un  fuperftitieux  refpeèi:  pour  la  Con- 
ftitution  J laifîer  paifiblement  le  Roi  & fes  confeillers  per- 
fides, détruire  la  liberté  françaife  , & la  Conftitutîon  avec 
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elle  ? Falloit-il  , dociles  aux  fophifmes  d’un  parti  dont  le 
mafque  eft  enfin  tombé , confondre  avec  une  violation  cou- 
pable de  la  Cojîfiitution , la  convocation  du  fouverain  à 
qui  appartient  le  droit  imprelcriptible  de  la  réforme  ? Non 
fans  doute  j & puifque  la  trahifon  du  Ptoi  Sc  de  fes  com- 
plices a pu  acquérir  une  évidence  irréfifiible , quels  repro- 
ches pourroifon  adreffer  encore  à ceux  qui , à-la*fois , 
çonvaincus  d’avance  de  cette  trahifon,  & ne  pouvant 
réuqir  entre  leurs  mains  les  moyens  de  la  prouver,  ont  fu 
en  prévenir  les  effets , & ont  eu  l’impartiale  équité  de 
laifler  à d’autres  le  foin  de  la  juger  ? 

Ce  refpeéf  hypocrite  pour  la  loi,  qu’affeéfoient  les  conf- 
pirateurs  des  Tuilleries  , & dont  leurs  complices  ou  leurs 
dupes  ofenc  encore  fe  fervir  dans  quelques  portions  de  l’em* 
pire  , n’efl;  donc  plus  qu’une  dérifion  perfide.  Qui  oferoit 
encore  fe  plaindre  que  le  foin  de  repouffer  les  ennemis  du 
dehors  ait  été  enlevé  à un  roi  convaincu  d’avoir  foudoyé 
une  partie  de  leur  armée,  & que  le  devoir  de  mainte- 
nir la  tranquillité  publique  ne  foit  plus  confié  à celui  qui 
fe  fervoit  des  bienfaits  de  la  Nation  , pour  anéantir  le 
crédit  public  5 pour  fufeiter  des  môuvenaens  populaires, 
pour  femer  les  divifions  & les  troubles? 

Citoyens  , on  vous  parle  de  vous  rallier  auprès  de  la  Con- 
ftitution  J c’eff-à-dire , dans  le  fens  des  confpirateurs  , de 
remettre  encore  une  fois  vos  deffinées  aux  mains  d’un  roi 
parjure  , au  moment  même  où  la  volonté  fouveraine  du 
peuple , légalement  interrogée , eft  prête  à fe  manifefter. 
On  vous  invite  , fous  le  mafque  de  l’amour  pour  la  loi , à 
ne  pas  reconnoître  l’autorité  de  vos  repréfentans,  lorfque , 
venant  de  l’abdiquer  avant  le  temps,  ils  n’attendeut , pour 
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ceiOfer  leurs  forélions  , que  des  fuçceffeurs  inveftis  par 
vous  du  pouvoir  de  fauver  la  liberté.  Mais  vous  faurez 
éviter  ces  pièges  greffiers  5 vous  ne  balancerez  point  entre 
ceux  qui  ont  défendu  vos  droits , & ceux  qui  les  ont 
trahis  ; entre  ceux  qui  vous  ont  remis  les  pouvoirs  émanés 
de  vous , & ceux  qui  en  ont  abufé  pour  vous  aflervir* 
Vous  ne  balancerez  point  entre  une  anarchie  funefte,  & 
la  foumiffion  à l’autorité  des  repréfentans  élus  du  peuple  ; 
autorité  provifoiremeat  légitime  par  elle-même,  du  moment 
où  l’appel  au  vœu  national  a été  prononcé.  Vous  vous 
réunirez  à nous  pour  vivre  ou  mourir  libres , pour  com- 
battre avec  nous  les  armées  de  nos  courtifans  confpira- 
teurs , comme  celles  des  rois  étrangers  j pour  mainteliir 
l’intégrité  du  territoire  français , pour  affurer  la  convoca- 
tioij  libre  , prompte  & paiitble  de  cette  Convention  na- 
tionale , qui  va  établir  la  liberté,  l’égalité  des  citoyens, 
& la  fouveraineté  du  peuple  , fur  des  bafes  inébranlables. 

Des  ennemis  étrangers  nous  menacent,*  & notre  union 
feule  peut  les  vaincre.  Une  nouv^elle  afTemblée  de'  repré- 
fentans du  peuple  doit  mettre  un  terme  à nos  diffenfîons  } 
mais  elle  ne  peut  nous  fauver  , fi  les  citoyens  ne  s’unifient 
dans  le  vœu  unanime  de  la  reconnoître  pour  l’arbitre 
unique  & fuprême  de  tous  leurs,  intérêts. 

Citoyens  I l’Affemblée  nationale  vous  offre  feule  ce  point 
de  ralliement  néceffaire  au  fa  lut  public  : vous  ne  pouvez 
vous  réparer  d’elle,  fans  trahir  la  patrie;  & lorfque,  par 
fa  volonté  même,  les  pouvoirs  que  vous  lui  avez  donnés, 
vont  ceffer  avant  le  terme  fixé  par  vous,  elle  peut  fans 
doute  vous  rappeler  avec  plus  de  force  le  devoir  d’être 
fournis  à fon autorité  conftitutionnelle  , qui  fubfifie  encore 


6 

toute  entière*  Français,  les  hommes  qui  ont  bravé  pour 
vous  les  menaces  des  rois  & les  poignards  des  confpirateurs, 
ne  peuvent  connoître  qu’une  feule  crainte , celle  de  vous 
voir  perdre  par  vos  divifions  le  fruit  de  leur  courage  j 
& pour  prix  d’avoir  brifé  les  fers  qu’une  cour  perfide 
vous  avoit  préparés,  ils  ne  vous  demandent  qu’une  feule 
récompenfe  : c’eft  de  les  aider  encore  quelques  jours  à 
fauver  la  patrie. 
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NOUS,  MEMBRES  du  Conj  eil  • général  du  Départe^ 
ment  du  Calvados, 

l'AdrefTe  aux  Français,  ci-deffus  : 

Le  Suppl,  du  ProcureuR'Gë’ne’ral-Syndic  en- 
tendu : 

ORDONN  ONS  qu’elle  fera  imprimée  , lue,  pu* 
bliée  & affichée  dans  toute  l’étendue  ce  notre  Départe- 
ment ,,  à ce  que  perfonne  n’en  ignore , & qu’elle  fera  con- 
fignée  tant  fur  nos  regiftres  , que  fur  ceux  des  Dffiriéls 
& Municipalités. 

Donne’ en  Confeil-général , à Caen  , ce  23  Août  1792, 
Fan  quatrième  de  la  Liberté. 

Signé,  Gustave  DOULCET  , Préfident, 

Bougon  , Secrétaire- généraU 


Certifié  conforme  à la  copié  vérifiée  far  t original. 


A Caen  , de  l’Imprimerie  de  G.  LE  ROY , Imprimeur  des  Corps 

Âclminiüratifs. 


